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  «   Une erreur courante consiste à penser que le vélo est le mari de la bicyclette.  

C’est faux. C’est son amant.   »   
Pierre Desproges 

   SF 1998 -CHARLEVILLE-MEZIERES 
C'était dans le journal du mercredi 5 août 1998 

Il était une fois ..... ...le dérailleur 
« Historien du cyclotourisme, Raymond HENRY l'explique et le raconte. 

Portrait d'un passionné hors du commun 

UE serait donc le cyclotourisme moderne sans le dérailleur ? Cette petite pièce métallique 
qui permet de moins en baver dans tes côtes, est d'une utilisation tellement évidente que 
personne ne se pose la question. Personne sauf Raymond Henry, distingué historien du 

cyclotourisme, dont le stand a pignon sur rue au Parc des Expositions. Cet instituteur à l'accent 
chantant du Vaucluse dédicace son ouvrage intitulé « Du vélocipède au dérailleur moderne 
» avec une volubilité qui en dit long sur sa savante passion. Raymond Henry n'a rien d'un ori-
ginal farfelu. Il est conseiller du Musée d'art et d'industrie de Saint-Etienne pour l'histoire du 
cycle. Jusqu'à Boston on lui demande de venir parler du dérailleur Simplex. Et le 18 août il sera 
à Ottawa pour donner une conférence sur l'histoire du cycle. 

Sur les traces de Vélocio 
« Cela interpelle une petite frange de cyclotouristes » reconnaît-il. Mais Velocio, le père du cy-
clotourisme qu'il vénère, est connu en Australie où Raymond Henry compte un correspondant. 
Et même au Japon. « Vélocio, c'est notre Vercingétorix à nous, les cyclotouristes », assure 
Raymond Henry. De son vrai nom Paul de Vivie (1853-1930), c'est lui qui s'est montré le plus 
actif pour la diffusion du changement de vitesse chez les cyclos. C'est lui encore qui a lancé le 
mot cyclotourisme. Et c'est grâce à Vélocio que notre historien du Vaucluse a voulu se plonger 
dans les origines du vélocipède. 
Depuis 1959, année de sa première licence, Raymond Henry a fait la connaissance de nombreux 
amis de Vélocio. Il a même conservé un changement de vitesses « Cyclo » de 1939, et des 
liens d'amitié avec le fils de son inventeur. 

C'est avec ce type de dérailleur 
antédiluvien que Raymond Henry 
effectue encore des « diagonales » 
comme Brest-Perpignan (1080 
km) qu'il vient de parcourir en 
quatre jours. Raymond Henry 
mesure avec fascination les 
progrès accomplis pour arriver à la 
fiabilité des dérailleurs modernes. 
«De nombreux essais ont été 
nécessaires avant d'arriver au 
dérailleur : le moyeu à engrenage, 
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(suite de la page 1) 
les vélos à deux ou trois chaînes, ou sans chaînes, à leviers, le système rétro-direct par péda-
lage en arrière, etc. etc » 

Finalement le déraillement de chaîne s'est imposé comme le système le plus simple, alors 
que le premier changement de vitesse avait vu le jour en 1895 ! 

PIONNIERS 
Au passage Raymond Henry rend hommage aux cyclotouristes qui ont longtemps généré des pro-
grès techniques sensibles. « N'étant pas soumis aux règlements qui s'imposaient aux coureurs 
cyclistes, ils ont pu librement faire progresser la recherche ». 
C'est ainsi que les cyclos furent pionniers dans l'utilisation des premières manivelles en Du-
ralumin. Dès 1933, ils avaient déjà introduit le triple plateau. 
Jusqu'à l'indexation, le passage de vitesses au guidon et autres améliorations, le progrès ne 
s'est jamais arrêté. Et Raymond Henry cite une nouvelle fois Vélocio qui a été, selon lui, un 
exemple pour les cyclotouristes. 
« II a été également un précurseur dans le domaine de la diététique, et des grandes ran-
données à vélo. C'est lui qui a donné naissance aux grandes diagonales ». Grâce à Raymond 
Henry, les cyclotouristes ne seront donc plus censés ignorer tout ce qu'ils doivent à ce père spi-
rituel. 

Dominique Herbemont 
 

NDLR : Raymond HENRY, cyclotouriste  émérite, est membre de la commission d’éthique de la FFCT ;   

il vient de publier une biographie monumentale ( 541 pages) de Vélocio, véritable livre d’histoire du cy-

clotourisme  qui fait déjà référence (  voir « la boutique » www.ffct.org ). 

 Médaille d’Honneur de la Ligue Languedoc-Roussillon en  2010 

 

 

 
 

Cyclovorus vorax 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Jean-Charles MASSAL(*) nous  alerte. 

La Sacoche recommande la plus grande vigilance  

sur le causse de Sauveterre près de Chamberboux  

(*) St Hilaire de Brethmas 
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La Diagonale des fous ( 2ème  partie) 
par Pascal PONS 

 

Dans un précédent numéro, nous avons laissé Pascal désemparé par la perte corps et 

biens de son acolyte René ; va-t-il surmonter cette épreuve et boucler néanmoins sa 

diagonale ? 

 

Il y a tellement de routes dans le coin que je me suis dit que le mieux est d'aller 

comme prévu au Cheylard (Ardèche), où René pourra me rejoindre ou, au moins, me 

joindre. Donc, seul à présent et un coup au moral (nous formions une équipe soudée) 

je file vers le col de la Ventouse (où je reste scotché !), Saint Amand (contrôle), Vic le 

Comte, Sauxillanges, Saint Germain de l'Herm (paysages superbes), Arlanc, Retournac, 

Tence (c'est plus vite écrit que fait ...). Superbe coucher de soleil sous un orage qui me 

poursuit mais que j'éviterai miraculeusement, allumage de l'éclairage à Saint Agrève et 

descente rapide sur le Cheylard malgré un éclairage défaillant (c'est fou ce que les piles 

s'usent vite !). Heureusement que j'ai toujours en plus une lampe frontale (à mon avis 

c'est le "must"). Enfin, Le Cheylard, 22h45, c'est pas trop mal. René a téléphoné, je le 

rappelle, il est à Saint Germain de l'Herm, il a bien filé sur Clermont, pensant me voir à 

un rond point, il n’avait pas "photographié" le nom de Pontgibaud pour le petit-

déjeuner, son parcours n'était pas à la bonne page, il a donc fait un tout droit et galéré 

toute la matinée avant de se retrouver sur l'itinéraire correct vers 13H seulement. Avec 

150 km de retard et une huitaine d'heures, sa seule solution pour arriver à Menton 

dans les temps était de passer une nuit complète sur le vélo, ce dont il ne se sentait 

pas  le courage ; nos quelques heures de sommeil, bien que trop brèves, étaient tout 

de même bien nécessaires. La mort dans l'âme, il décide donc d'abandonner. 

 

Seul, le matin, je pars donc à 4H30 sous un reste d'orage vers La Voulte où je déjeune 

pendant que le soleil revient, et ce sera définitif (sauf pour l'éclipse) ! 

Je téléphone à Nicole et file sur Livron, Crest, je me fais accompagner par un cyclo qui 

cyclait par-là entre Saillant et Pontais ; il me remonte le moral car les conversations 

avec René me manquent. Je déjeune à Luc en Diois et attaque le col de Cabre assez 

lentement à cause d'une tendinite naissante qui m'inquiète un peu, n'y étant habituel-

lement pas sujet. 

Ensuite c'est la grande descente sur Serres et Sisteron avec, depuis Die, un vent de 

dos non négligeable. Achat d'une pommade pour ma tendinite à Vallonne, route Napo-

léon jusqu'à Châteauredon puis Barèmes (contrôle), même les bosses semblent faciles 

avec le vent. Le col de Robines, avec la lumière, est une plaisanterie, même à près de 

mille mètres. Brève descente sur Saint André des Alpes où j'arrive à 21h30, avec 1/4 

d'heure de retard sur mes prévisions. 

Le rez-de-chaussée m'est apparu bien bas, trois étages plus hauts, d'autant qu'après la 

douche, il m'a fallu aller au village pour manger. 

Jour de la fin du monde (dixit Paco Rabane) ! Bref, après une bonne nuit, merci, à 

4h30 j'attaque l'ascension du col de Toutes Aures, à 1120 m qui ouvre ensuite sur la 

vallée jusqu'à Nice, le long du Var. Comme tous les matins, ces premiers kilomètres 

m'ont semblé bien durs, mais après, la descente jusqu'à Saint Martin du Var, quelle 

joie ! Un arrêt "tampon" à Entrevaux, le petit déj' à Puget-Théniers, pensez, 70 km de 

descente avec vent de dos s'offraient à rnoi. Fabuleux ! 

 

Penser à la carte postale "contrôle" finale à Saint Martin, attaquer les deux dernières 

bosses qui évitent la zone de Nice, cela se fît pendant l'éclipsé que j'observais à travers 

mes dîapos noires tout en roulant, ainsi que des dizaines d'amateurs au bord de la 
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route avec leurs lunettes « men in black » 

En haut de la dernière bosse, c'est dans l'euphorie la plus totale que je plongeais sur 

Menton en survolant Monaco et ses richissimes demeures. Après avoir dû passer au 

commissariat entre deux agents du "M.I.B." surveillant la fin de l'éclipse, je fais enfin 

tamponner le dernier contrôle par l'agent de service à 12h45, heure prévue sur ma 

feuille de route, avec comme seules séquelles, une petite tendinite aux talons d'Achille 

et la perte, bien plus conséquente pour le moral, de mon compagnon de route. 

 

Je conclurai, ayant fait quelques brevets de longue distance, pas mal de randonnées au 

long cours (supérieures ou égales à 300 km) ainsi qu'un Paris-Brest-Paris, que la Dia-

gonale, ben c'est plus dur. Moralement d’abord ,car il faut penser à tout : couchage, 

repas, repos et une vigilance constante du fait que le parcours est libre et non fléché et 

que, même à deux, on est toujours seul ; physiquement ensuite, car l'impératif de faire 

1400 km en 116 h ne laisse que peu de place aux imprévus ( et vous avez lu qu'il y en 

a), il faut rouler ! 

 

Malgré ces impératifs, cela reste encore une belle aventure à vivre, loin des randon-

nées aseptisées que nous connaissons maintenant ; je ne les dénigre pas ,mais je me 

demande si, à trop flécher et nourrir sur ces circuits, les participants n'en oublient pas 

un peu les charmes de la lecture de la carte routière, des aléas de l'approvisionnement 

en randonnée et du savant calcul de ses possibilités face à une épreuve donnée en ne 

comptant que sur soi-même (et pas uniquement sur ses muscles !). Je pense que c'est 

cela qui doit faire la fierté de réussir une diagonale, plus que l'exploit physique qui 

n'est après tout qu'affaire de génétique (quand on ne prend pas d'E.P.O.). 

 

Fierté atténuée dans mon cas par ma non-prévoyance du "tout droit" de René qui l'a 

poussé à l'abandon et à qui je dédie ces quelques lignes, ainsi qu'à mon épouse qui a 

su me supporter pendant la préparation de cette épreuve. 

Pascal PONS 

 

°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°° 

 

Les diagonales peuvent être effectuées dans un sens ou un autre. Certains lauréats les 

ont toutes faites dans les deux sens, soit 18 Diagonales. NDLR 

  

 

Liste complète et délais impartis 
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       Suite et fin de cette étude fine sur 

la gent canine et les cyclos   ( La Saco-

che n° 10-12 ) par le  Pr C. GURON, 

membre éminent du Groupe Cyclo 

Nîmois (*)  

 
    Il se mit  illico  au travail  et  

dans  la  nuit même, voire avant le lever du 
jour, mit  au point une munition spéciale-
ment destinée à la défense rapprochée du 
cycliste et qu'il baptisa "6m/m Vélodog" (et 
c'est  aussi  absolument  véridique  que  
véritablement  vrai). Un de ses copains, 
astucieux mécano, réalisa le revolver ad 
hoc, une arme "Hamerless" bien sûr, c'est à 
dire "sans chien", ce qui est bien la moindre 
des choses, vous l'aviez trouvé de vous-

même. 
 
Munis  de  cette  arme  redoutable, les cy-
clos  purent  désormais se livrer benoîte-
ment et en paix à leur douce et  favorite 
manie, consistant à proposer leurs glabres 
mollets à  l'admiration supposée béate des 
populations  indigènes  peuplant  les bordu-
res des  routes  françaises.  
Hélas, la législation interdit bientôt  l'usage 
du  «Vélodog»"  et pour les cyclistes le cau-
chemar reprit. 
  
Mais, imaginez (je sais que c’est dur, mais 
faites un effort)  une sortie de club où l’on 
placerait en tête une « chèvre » capable  
d'appâter un éventuel C.C.C. en lui propo-
sant ses mollets étiques  Derrière, tous les 
membres du club suivraient l'arme à la 
main. 509 coups à tirer! Et, en serre-file, le 
trésorier ramasserait les douilles vides pour 
les revendre au vieux cuivre. Je vous parie 
qu'en deux dimanches les C.C.C. nîmois et 
circumvoisins seraient définitivement élimi-
nés. 
 
 

Alors commencerait pour nous une période 
de gloire, les médias nous surnommeraient 
"la horde sauvage", "les régulateurs de la 
Vaunage" ou "les exterminateurs de la Gar-
donnenque", une foule, aussi nombreuse 
que dense, guetterait avec enthousiasme 
nos glorieux retours, les cadavres pante-
lants de nos cruelles victimes en travers de 
nos selles. De robustes matrones nous ser-
reraient sur leurs seins généreux tandis que 
l'assistance entonnerait, à contretemps     
et à l'unisson, le célèbre hymne Cyclo 
/Poético /Provençal : "Gloire aux Festons 
des Roues libres". Alors nos yeux las, mais 
sereins, s'embueraient d'une éphémère 
émotion. 
 
Qu'il ferait bon alors de pouvoir, enfin, le 
coeur en paix et l'âme pigeonne, emprunter 
la route d'Uzès sans redouter l'attaque de 
l'horrible machin jaunâtre et glapissant, 
généralement embusqué sous le container 
n°28/792 bis. 
Enfin Jacques pourrait s'arrêter devant son 
Sex-shop favori dont l'accès lui est actuel-
lement et régulièrement interdit par un 
sordide et ridicule roquet édenté mais fé-
roce. 
 
Enfin la traversée de Marvejols ne serait 
plus un épouvantable traumatisme, car, 
vous le savez tous, ce paisible hameau du 
Gard abrite, depuis des décennies, une effi-
cace école de C.C.C. Les vieux clébards 
refilant leur savoir aux générations mon-
tantes, avec théorie dans la semaine, tra-
vaux pratiques et notation les samedis, 
dimanches et jours de fêtes . 
 
Alors cyclos, mes frères, qu'attendons nous 
pour exiger de nos édiles l'adoption d'une 
loi rendant le "Vélodog" obligatoire au mê-
me titre que le guidon ou les lacets de 
chaussures. Intervenons auprès de nos 
parents, de nos députés, de nos conseillers 
généraux et matrimoniaux, de nos direc-
teurs de conscience, de nos concierges, 
voire de Dieu lui-même. 
Revendiquez ! Manifestez! Contestez! sa-
chez que je serais toujours ( prudemment ) 
derrière vous ! Prêt à vous pousser vigou-
reusement vers des lendemains chantants 
et joyeux, exempts d'aboiements, de gro-
gnements et autres hurlements. 
 

(*) André SEGURON 
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Pâques-en-Provence d’hier et d’aujourd’hui 

par Raymond HENRY 

 

Un peu d’histoire 
 

Le meeting pascal en Provence de Vélocio, le père du cyclotourisme, date de 1924, c’est 

aujourd’hui la plus ancienne manifestation cyclotouriste. A son décès accidentel en 1930, la 

Fédération, qui en avait déjà assuré l’organisation en 1929, décida que le meeting serait 

dorénavant consacré à honorer sa mémoire. Le choix de grandes villes vers la fin des années 

trente, dans l’intention d’y faire de la promotion,  freina la fréquentation : les cyclotouristes 

ne viennent pas en Provence pour se plonger dans de grands centres semblables à ceux 

qu’ils viennent de  quitter. Au tout début des années 50, cette déviance contraire à l’esprit 

du meeting reparut et fit déborder la coupe, Charles Antonin s’occupa désormais de 

l’organisation. Il choisit des sites écartés et pittoresques qui attirèrent les cyclotouristes les 

plus lointains. Il y eut ainsi Pâques-en-Provence à Brantes, à Suzette, à Roussillon, aux 

grottes de Calès, à la Roque-sur-Cèze, à Buoux… Ces petits villages firent le succès de la 

concentration. Après Antonin, André Exubis suivit les mêmes principes : sites pittoresques 

peu connus, organisation la plus simple possible. 

 

Mais après Exubis, on voulut moderniser, innover, apporter des prestations, et la surenchère 

commença. Chacun voulut faire mieux, louable intention aux effets pervers : on ne trouva 

bientôt plus personne pour organiser, de sorte que des villes industrielles qui ne 

demandaient qu’à faire leur promotion eurent leur chance et la prirent. On vit ainsi un 

Pâques-en-Provence à Martigues et l’année suivante tout à côté, à Fos-sur-Mer. Avec mon 

épouse, nous n’avons vu de Martigues qu’une halle des sports sonore avec musique plein 

pot, de sorte qu’au moment des discours, il n’y avait plus qu’une vingtaine d’organisateurs, 

quelques officiels et nous (par politesse). Un club ami, parti à Fos avec des maillots bicolores 

(jaune et bleu), en revint, me dit-il, avec des maillots tricolores (jaune et bleu avec un 

élégant dégradé de noir) : le côté exposé au vent s’était coloré grâce aux fumées des 

raffineries voisines. Je ne sais s’il y avait beaucoup de monde à Fos, ce qui est sûr c’est qu’il 

y avait ce même jour 500 cyclotouristes à Brantes, rassemblés par le bouche à oreille, sans 

sandwiches ni musique ni aucune prestation. Et qui sont restés pique-niquer sur place. Les 

organisateurs de Martigues et Fos ne sont pas en cause : ils ont fait de leur mieux pour leur 

ville et pour accueillir aimablement les cyclotouristes, leur donner à boire et à manger. Ces 

attentions suffisent parfois à satisfaire les régionaux. Mais pour les cyclotouristes qui 
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viennent des autres régions de France, Pâques-en-Provence, est-ce un sandwhich et une 

boisson dans un quelconque gymnase ? Je connais des cyclotouristes étrangers qui passent 

régulièrement quinze jours en Provence à Pâques… mais ne mettent plus les roues à Pâques-

en-Provence. On a essayé de remédier à cette hémorragie en encadrant la concentration par 

un parcours touristique le samedi et un autre le lundi.      

 

Avec l’évolution prise par la concentration pascale, Vélocio était devenu accessoire, les 

prestations de plus en plus lourdes et contraignantes, le personnel bénévole plus nombreux. 

De sorte qu’on était arrivé à un point où trouver un club volontaire, même dans une ville ou 

un village sans intérêt, devenait un problème insoluble. La Fédération a donc sagement 

décidé de revenir à la fois à la vraie raison d’exister de Pâques-en-Provence et, tout en 

tenant compte de l’évolution de la société, à une organisation simple.  

 

Le nouveau cahier des charges 
 

Chaque organisation fédérale est soumise à un cahier des charges qui n’a d’autre but que 

d’aider les clubs dans les prévisions et le déroulement de leur organisation, c’est-à-dire leur 

faire penser à ce qu’il ne doivent pas oublier de faire pour être en règle avec l’administration 

et pour que tout se passe bien. Il en est de même pour Pâques-en-Provence. Ce cahier des 

charges paraît au premier abord bien lourd et contraignant. Qu’en est-il exactement ? 

 

Dans l’esprit de la Fédération, la journée du dimanche revient de droit au codep : à tout 

seigneur, tout honneur. Rien n’empêche qu’il délègue à un club. Toujours dans cet esprit, 

pour soulager ledit codep et faire participer les clubs, les parcours du samedi et du lundi ont 

vocation d’être assumés par un ou deux clubs voisins du site, au départ de leur ville ou 

village ou du site lui-même. Mais si le codep veut s’en charger, libre à lui.   

 

Les parcours du samedi et du lundi : qui n’a jamais organisé de rallye ? Ce n’est rien d’autre, 

c’est même moins : sans nécessité de flécher, sans coupes ni médailles, sans parties 

officielles. Par contre, si vous vous fendez d’une feuille avec quelques explications sur les 

jolis sites traversés (histoire, économie, botanique…), ce sera certainement apprécié des 

Parisiens et autres gens du Nord qui ne demandent qu’à mieux connaître les lieux où vous 

vivez et  que vous aimez. 

 

Le volet culturel est à rallonge, dites-vous, mais rien n’y est obligatoire : ce sont des 

suggestions. Ce site pittoresque choisi par la Fédération, ne trouverez-vous pas un office de 

tourisme voisin, une société culturelle locale ou régionale pour expliquer son histoire par une 

petite exposition ou un simple exposé oral le jour J ? 

 

Côté administratif, il faut évidemment faire des papiers, comme pour n’importe quelle 

organisation. Mais il est un avantage : quand vous direz que vous amènerez dans la localité 

et son environnement deux à trois mille personne hors saison, quel maire, quel conseiller 

général ne prêtera pas une oreille attentive ? Et plus tard, si vous avez besoin de 

l’ascenseur… vous serez en bonne position pour qu’on vous le renvoie, il faut être 

pragmatique ! Notons qu’une aide financière fédérale s’ajoute aux éventuelles subventions 

obtenues, partie pour le samedi, partie pour le dimanche et partie pour le lundi. Donc, pas 

de soucis de trésorerie si l’on est raisonnable.  

 

L’organisation du dimanche : Je vous vois venir, vous allez dire : il faut beaucoup de monde. 

Il faut des bénévoles, certes. Mais pourquoi beaucoup ? Si le lieu choisi (place publique par 

exemple) est délicat à trouver, quelques flèches en carton suffiront. La collation 

(facultative) : on peut faire simple et facile avec des denrées du commerce. Le parc à vélo : 

est-il besoin de le garder ? Lorsque vous faites une randonnée, un rallye, vous garde-t-on le 
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vélo ? A la Semaine Fédérale, vous le surveille-t-on ? Chacun est responsable de son 

matériel. Un antivol est moins lourd que la facture d’un vélo en carbone.  

 

Mais il est des choses indispensables : ce sont le sourire, l’accueil aimable, le renseignement 

donné avec bonne grâce.  

 
 

Conclusion 
 

Certes, il y aura toujours des grincheux, qui voudraient que le cyclotourisme organisé soit un 

supermarché gratuit. Le cyclotourisme est plutôt comme les auberges espagnoles du temps 

jadis : on y trouve ce qu’on y apporte. Dans l’évolution que prenait Pâques-en-Provence, on 

allait vers sa disparition à brève échéance. En faisant simple, on revient à son esprit originel 

qui a permis de franchir sans problème les périodes difficiles de la guerre puis du déclin du 

cyclisme, on permet à n’importe quel petit club de pouvoir participer à son organisation, et 

qu’il puisse dire par exemple : « nous ne sommes que dix, mais nous avons participé à 

l’organisation de tel Pâques et ce fut un succès ». En faisant tourner les sites entre 

départements dans une Provence élargie à la rive droite du Rhône (pas trop loin quand 

même), la Fédération espère faire plaisir aux Gardois qui, dans le passé, se sont parfois dits 

frustrés. En confiant le choix des sites à la Commission Ethique, Culture et Patrimoine, elle 

en garantit la qualité esthétique ; et cette qualité sera un attrait puissant pour les étrangers 

à la région, pour une plus grande notoriété de Pâques-en-Provence et le plus grand plaisir 

des cyclotouristes. 

 

Lorsque, en 1954, Charles Antonin informa le président de la ligue de Provence que le 

rendez-vous pascal serait à Brantes, celui-ci dut certainement s’exclamer : « Qu’es aco ? » Il 

n’en avait jamais entendu parler ! Pourtant Brantes est resté dans l’histoire comme un site 

incontournable. 

 

 

 
 

 

Pâques en Provence 

Crillon-le –Brave 

1985 

 Photos archives M. Vaillaud 
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En vente 2,50 euros à la boutique de la FFCT 

www.ffct.org 
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TRISTESSETRISTESSETRISTESSETRISTESSE    
    

    
    
    
    
    
    
    
    
    

    
    
Le temps des AssembléesLe temps des AssembléesLe temps des AssembléesLe temps des Assemblées    

Emile Soulier est parti. 
Vaincu par la maladie, Emile est parti cycler vers des cieux d'où l'on ne revient pas, 

laissant ses amis cyclos dans la peine.  

Longtemps membre des Cyclos Montagnards Alésiens, infatigable rouleur, il aimait les 

raids au long cours. (15 diagonales!) . Il était attachant pour deux raisons.  La première 

était son palmarès cyclo hors du commun dont il ne parlait jamais. La deuxième c'était 

son humour et sa gentillesse discrète qu'il mettait au service des autres.  

Pour tous ceux qui ont lu les ouvrages de son compagnon de route  P. Fabre,   

il était le Connétable de Vabrelongue, le dévoué routier qui ouvre la route... 

Adieu l'ami, la petite église Cévenole de St Jean de 

Valériscle était pleine de cyclos émus venus te rendre  un dernier hommage. 

Selon ton désir tes cendres seront dispersées au sommet du Ventoux 

le 22 Mai prochain. 

La Sacoche présente ses condoléances attristées à sa famille et à ses amis cyclos qui 

ont eu longtemps le plaisir de rouler en sa compagnie. 
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PPPPPPPPaaaaaaaallllllllmmmmmmmmaaaaaaaarrrrrrrrèèèèèèèèssssssss        dddddddduuuuuuuu        ccccccccoooooooonnnnnnnnccccccccoooooooouuuuuuuurrrrrrrrssssssss        pppppppphhhhhhhhoooooooottttttttoooooooo        22222222000000000000000099999999        
 

« Tout sur le Cyclotourisme » 

 

 

 

1er  prix 

Club V.T.T d'OC 

Saint Nazaire de 

Pezan (34) 
  

2éme prix 

Pierre CHAPRON 

 Pyrénées Orientales 

3éme prix 

 Marcel VAILLAUD 

Gard 

CCCCCCCCoooooooonnnnnnnnccccccccoooooooouuuuuuuurrrrrrrrssssssss                PPPPPPPPhhhhhhhhoooooooottttttttoooooooo        22222222000000001111111100000000        

««««««««        VVVVVVVVéééééééélllllllloooooooo,,,,,,,,        ppppppppllllllllaaaaaaaannnnnnnntttttttteeeeeeeessssssss        eeeeeeeetttttttt        fffffffflllllllleeeeeeeeuuuuuuuurrrrrrrrssssssss        »»»»»»»»        

PPPPPPPPeeeeeeeennnnnnnnsssssssseeeeeeeezzzzzzzz--------yyyyyyyy        !!!!!!!!        
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Musée familial du riz 
Mas du Petit Manusclat 

Dégustation de riz ( au pluriel !) 

 
 

Repas tiré du sac 
 
 

Retour par le  

Musée camarguais 

Pont de Rousty 

(selon temps disponible) 

 
 

Environ 70 km  

sans difficultés 

Recommandé aux débutants 
 

 

Prenez vos jumelles ! 
 
 

 

 

Dimanche 18 avril 2010 

Sortie en Camargue sur la journée 

 (sauf si Grand Mistral !!) 

Au départ de Gimeaux 

(Sortir d’Arles par D570) 
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1. Le narcisse en bouquet 
(Narcissus Tazetta) 
 
2. Le chèvrefeuille 
entrelacé  
(Lonicera implexa) 
 
3.. Le ciste cotonneux 
(Cistus albidus) 
 
4-La Clématite vigne-
blanche 
 (Clematis Vitalba) 
 
5-Le ciste à feuilles de 
sauge  
( Cistus salviaefolius) 
 
6-La Valériane 
tubéreuse  
( Centranthus 
angustifolius) 
 
7-La petite jonquille 
(Narcissus juncifolius) 
 
8- magnifique parterre 
d’iris nains  
( Iris Chamaeris). 
Du violet au jaune 
presque blanc. 
 

Photos M. Vaillaud 
  

1 

2 

3 
4 

5 

6 

7 
8 

QQQQQQQQuuuuuuuuaaaaaaaannnnnnnndddddddd        fffffffflllllllleeeeeeeeuuuuuuuurrrrrrrriiiiiiiisssssssssssssssseeeeeeeennnnnnnntttttttt        lllllllleeeeeeeessssssss        ggggggggaaaaaaaarrrrrrrrrrrrrrrriiiiiiiigggggggguuuuuuuueeeeeeeessssssss                

 Mieux les connaîtreMieux les connaîtreMieux les connaîtreMieux les connaître………….………….………….………….        
…….…….…….…….pour les admirerpour les admirerpour les admirerpour les admirer…….…….…….…….        

………..………..………..………..et les protégeret les protégeret les protégeret les protéger    
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Une malencontreuse erreur de frappe s'est glissée dans l'article consacré  
à la Pédale Uchaudoise dans le n° 11 de La Sacoche. Il fallait lire 

   www.lapedaledantan.fr 
pour pouvoir ouvrir le site. 

Merci au lecteur assidu qui nous a fort opportunément signalé cette coquille. 
 


